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UN CALENDRIER MESSIN D'AUTREFOIS(l) 
La Chronique de Philippe de Vigneulles(2) ( 1471-1528) se prête par 
son genre à une étude de la datation en ancien messin . 
Notre perspective est philologique. Nos principaux dictionnaires de 
référence sont , d'une part , le Franzosisches etymo1ogisches Worterbuch 
(en abrégé FEW) de W. von Wartburg et le Dictionnaire de l 'ancienne 
langue française et de tous ses dialectes du IXe au XVe siècle de F. 
Godefroy (en abrégé Gdf), qui permettent de déterminer l 'aire d'emploi 
d'un mot ou d'une expression ;  d'autre part ce que nous appelons la 
trilogie du XVIIIe siècle : la table des Extraits de la Chronique faits en 
1758 par le notaire Jacques Baltus , le Vocabulaire austrasien (1773) et le 
Dictionnaire roman, wa10n (sic), celtique et tudesque ( 1777) de dom 
Jean François , l'un des auteurs de l 'Histoire de Metz; enfin le Diction­
naire des patois romans de la Moselle publié en 1924 par L. Zéliqzon . 
L'expression de la date autrefois est souvent liée aux fêtes , comme 
l'observe P. Mendel(3) : 
« Le j our est, dès l'origine , indiqué dans les atours par les fêtes religieuses , 
souvent sans autre mention . . . .  Dans de nombreux atours , le jour est indiqué 
par rapport à une fête fixe ou mobile . . .  » .  
« Le jour étant exprimé par rapport à une fête du calendrier liturgique , on 
peut sans inconvénient omettre la mention du mois » . 
La datation moderne est attestée « vers le milieu du XIVe siècle » 
(p . 274) . 
1 LE STYLE 
* 
* * 
« Il est établi » , écrit (p. 269) P .  Mendel , « que , du XIIIe au XVIe siècle , l'on 
emploie à Metz le style de l'Annonciation. L'année nouvelle commençait 
donc le 25 mars . Cet usage n'était pas spécial à la ville de Metz , puisqu'il se 
retrouve dans l 'évêché de Metz , dans le duché de Lorraine et dans le Barrois 
non mouvant, dans l 'archevêché de Trèves et dans la ville d'Epinal . . . .  le 
style de Noël était en vigueur à Metz au moment du décès de l 'évêque 
Etienne de Bar. Ce prélat mourut en effet le 30 décembre 1 163 , style de 
Noël , c'est-à-dire 1 162 , nouveau style.  On sait , d'autre part , que l'année 
messine commençait le 25 mars , lors de l 'avènement de l'évêque Bertram » .  
Le  jour de  l 'Annonciation ,  où  commence l 'année civile , est aussi celui 
où entre en fonctions le maître-échevin élu quatre j ours plus tôt , à la 
Saint-Bénoît . 
1) Les pages qui suivent sont inspirées de notre thèse de Doctorat d'État : le Vocabulaire des réalités 
messines dans la « Chronique» de Philippe de Vigneulles (fin XV- - début XVI- siècle), Université de 
Nancy II, 1982. On peut la consulter, à Metz, à la Bibliothèque Municipale et à la Bibliothèque de la 
Faculté des Lettres ,  aux Archives municipales et aux Archives départementales. 
2) La Chronique de Philippe de Vigneulles éditée par Ch. Bruneau, Metz , S .H.A.L. , tomes 1 (1927) , 
II (1929) ,  III (1932) , IV (1933) .  
3) Les Atours de la ville de Metz. Étude sur la législation municipale de Metz au Moyen Age, Metz, 
les Arts graphiques, 1932, p. 273 , 274. 
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Deux passages de la Chronique manifestent particulièrement que le 
style de l'Annonciation est en vigueur dans la cité : 
« Et fut la première pierre de cest édifice mise et essutte . . .  le jour sainct 
Grégoire , XIIe jour de mars (et le milliair ce chainge tantost à la Nonciatte 
après» > (III , 395) . 
Plus explicites encore sont ces lignes : 
« Et ,  en  celle année , le premier jour que la dabte se  acommence cellon le 
temporel de la devent dicte cité , c'est assavoir à la Nonciatte de la glorieuse 
Vierge Marie , à celluy jour, quy est le XXVe de mars , advint ung grant bruit 
en Mets » (IV, 249) . 
Le 25 mars porte 4 fois (II , 61 , 216;  III , 226 ; IV, 328) son nom 
français d'Annonciation ou de Nonciation et 14 fois (III , 224 , 225 , 308 , 
395 ; IV, 36,  37, 148 , 249 , 325 , 331 (2 emplois) , 383 , 498 (2 occurrences)) 
son nom messin de Nonciatte (Ènonciate chez Zéliqzon) . 
2 LE MILLÉSIME 
C'est 168 fois le milliaire (miliare chez Zéliqzon) : les deux premiers 
tomes renferment à eux seuls 134 occurrences contre 16 dans le 
troisième et 18 dans le dernier qui embrassent moins d'années . A 136 
reprises , le mot apparaît dans la formule quand/que le milliaire couroit 
par ou , avec la postposition du suj et , quand/que couroit le milliaire par : 
« Puis , après ces choses ainssy advenue , et que le milliair courroit par mil 
sincq cenc et XXIII , qui fut lors l 'année sincquiesme de l'élection Chairles 
l 'empereur en son Royaulme des Rommains , fut fait , créés et essus pour 
maistre eschevins en la cité de Mets Gaisper le Gournaix , filz au seigneur 
François le Gournaix , chevalier ,> (IV, 460) . 
Dans 18 cas courant, en tête , remplace quand/que couroit : 
« Et , premier, me convenrait dire cornent , en cest prés ante année , corrant le 
milliair par mil quaitre cenc LXXIII , qui fut en l 'an XXXII Ile de l'empire du 
devent dit Phéderich l 'empereur, fut alors fait et créés pour maistre eschevin 
de la noble cité de Mets le sire Pierre le Gournaix, chevalier» (III , 1) .  
Au total , 140 emplois de milliaire figurent dans les lignes consacrées 
chaque année à la présentation du maître-échevin . 
P .  Mendel fait remarquer (p . 272 ,  n .  64) : 
« L'expression [quant li miliaires carrait par] n'était d'ailleurs aucunement 
particulière à Metz. Elle se retrouve dans tous les pays employant un 
dialecte de langue d'oïl . . .  » .  
La formule admet des substituts : par exemple , en l 'an de Jhésu Crist 
(II , 3 15) , l 'an de nostre rédempcion (II , 243) , l 'an de nostre salut 
(II , 341 ) .  
3 L E  MOIS 
Un mois a une désignation dialectale et un autre mois entre dans 
une locution curieuse . 
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a) Fenal 
En 1516 : 
« . . .  l'on avoit tout moisonnés et bouttés les bief en grainge on moix de 
fenaui » (IV, 225) .  
Le moix de fenaul est  le mois de la fenaison , c'est-à-dire juillet et aller 
en fenal, c'est « faire la fenaison » (n . !  deBruneau) : 
« Item, on moix de juillet après,  quant on debvoit aller en fenal , force fut de 
aller ouvrer en vignez , au reffouir, au renettoier et au relever . . .  » (ao1496 ; 
1II , 361 ) .  
Penal est  associé à sainct Pierre dans un des documents relatifs au 
tonlieu : 
« La foires sainct Pierre en fenal est toucte aux seigneurs du grant touneu . . .  » 
(1 , 325) .  
On relève la même expression en II , 14 ,  16 , 62 . 
Le Vocabulaire austrasien identifie bien (p . 58) fenal : 
« Fenaul (mois de) , le mois de Juillet » . 
Zéliqzon ne connaît que fenau pour « fenaison » .  Le sens de « septième 
mois de l 'année » a donc disparu ; déj à dans la Chronique fenal est 
fortement concurrencé par juillet (passim). 
L'emploi du substantif fenal pour désigner la fenaison et , par voie 
de conséquence , le mois de juillet est en particulier le fait de l 'ancien 
lorrain (cf. PEW, III 459b et 455b , s .v .  fenum); (mois de) fenal a 
également cours en ancien wallon (Gdf, III 747c) . 
Le Vocabulaire austrasien (p . 103) et le Dictionnaire roman (p . 
1 15) élucident la formulation trouvée notamment dans le texte du 
tonlieu : 
« Pierre-fénaJ-entrant (la St) , la fête de Saint Pierre , qui est le 29 de Juin , 
temps auquel commence la recolte des foins » .  
« Fenels (Saint Pierre) , la fête de  Saint Pierre le 29  Juin , ainsi nommée à 
cause des foins qui se font alors » . 
La Saint-Pierre-et-Saint-Paul est en effet toute proche du début de juillet . 
b) Août issant 
La locution est uniquement attestée à propos du tonlieu : 
« . . .  le tonneu dez bouchiers . . .  fault la vegille de feste Nostre Damme aoust 
yssant » (l, 326) . 
C'est l'Assomption qui est ainsi désignée : 
« . . .  on appelait tonlieu des bouchers celui qu'ils levaient pendant l 'espace de 
temps compris entre la veille de la Saint-Victor et l 'Assomption 
(26 jours) » (4) . 
4) F. de Chanteau, Essai sur l'industrie et le commerce à Metz du XIV- au XVIe siècle, Bourg , 
Dureuil, 1897 , p. 73. 
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P .  Mendel s 'attarde (p .  274) sur cette formulation curieuse : 
« Deux atours de 1284 portent la date de la fête Notre-Dame awost yssant, 
c'est-à-dire de fin août . Or, comme il n'y a pas , en août , d'autre fête 
Notre-Dame que le j our de l'Assomption (15 août) , on est obligé d'admettre 
que l'expression awost yssant désigne simplement la seconde partie du mois » . 
L'ancien messin connaît parallèlement - nous laissons de côté les 
dénominations où le mois n'est pas indiqué - le jour de [este Nostre 
Damme en my aoust sur la même page qu'août issant, la [este saincte 
Marie au mey august (l , 271) , l 'Assomption Nostre Damme, à mey 
aoust (II , 282) , le jour de l 'Assumption Nostre Damme, XVe jour 
d'aoust (II , 340) , l 'Asomption Nottre Damme en aoust (IV, 3 10) . 
4 DE QUELQUES FÊTES 
On relève huit fêtes qui présentent une formulation dialectale .  
a)  L'Épiphanie 
A côté des désignations françaises les trois Rois (ainsi en IV, 144) , 
le jour des Rois (comme en IV, 36) et les Rois (par exemple en IV, 72) , 
on trouve en outre les grands Rois et les petits Rois : 
« Or avint , en cellui temps, le jour dez Grant Roy, qu'i! avoient souspés 
ensembles , et estoient moult joieulx . . .  Pairellement , VIII jour après , c'est 
as savoir la nuyt dez Petit Roy, plusieurs dez chantre de la Grant Eglise de 
Mets souppoient ensamble » (ao1523 (n . st . ) ;  IV, 454) . 
Ainsi les grands Rois précèdent les petits Rois d'une semaine . En 1525 
(n . st . ) , la reprise de la nuyt des Grant Roys par celle nuyt des Roys 
manifeste que les grands Rois sont l 'Epiphanie : 
« . . .  la nuyt des Grant Roys , par fortune de feu ,  advint en Mets tout en ung 
heure deux effroy . . . .  à celle nuyt des Roys , . . .  le dit vigneron estoit à la 
ressine . . .  » (IV, 506) . 
Parfaitement clair est cet autre passage , extrait de la bataille de Nancy : 
« . . .  se sont partis le dimanche au matin, Ve jour de j anvier, qui est la vigille 
des grant Roys . . .  » (ao1477 (n . st . ) ;  III , 54) . 
On célèbre donc les petits Rois le 13 janvier, ce que confirment les 
lignes suivantes : 
« . . .  par ung jeudi , vigille des Petit Roys et le XIIe jours de j anvier, en fut fait 
comme dit est . . .  » (IV, 5 10) . 
On recense encore les grands Rois en II , 393 , 419 et les petits Rois en 
IV, 427 . 
Epiphanie - qu'on rencontre en II , 101 - est aussi rendu par Appari­
cion à propos de la seconde visite de Charles IV de Luxembourg à Metz , 
pendant l'hiver 1356 : 
« Et demeura ledit ampereur à Mets jusques a mardi après l'Apparicion» (II, 37) . 
D'après le FEW, ce terme est surtout employé en lorrain ; on le 
trouve également en bourguignon. 
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b) Le gras temps 
Cette expression est attestée 16 fois (III , 98,  145 , 381 (2 emplois) , 
391 ;  IV, 15 , 94, 105 (2 occurrences) , 107 , 381 , 382 , 455 , 490 , 492 , 539) . 
Deux de ces emplois permettent de délimiter la durée du gras temps : 
« . . .  depuis la mitté de j anvier jusques en karesme , . . .  furent faictes durans 
celluy temps,  c'on dit le gray temps, autent de mommerie et de j oieusetés en 
la cité de Mets . . .  » (IV, 105) . 
« Joieusetés et passe temps fait en Mets durant le temps du karesme entrant. 
- En cellui temps , c'on dit le gray temps, se firent plusieurs bonne joieusetés 
en Mets » (IV, 94) . 
Le chroniqueur , en faisant précéder gray temps de c 'on dit, à interpréter 
« que nous , Messins , appelons » ,  met en relief le caractère régional de la 
dénomination .  Alors qu'en IV, 105 , le gras temps est le temps du 
carnaval , qui commence en fait à l'Epiphanie, en IV, 94, où le gras 
dimanche est évoqué dans le même paragraphe , il est limité aux j ours 
gras , autrement dit aux derniers jours du carnaval , à ceux qui précèdent 
le carême . 
Baltus ne connaît (p . 34) que le sens restreint : 
« Grais-temps, les jours gras , les derniers jours avant le Carême » . 
Le Vocabulaire austrasien est (p . 66) laconique : 
« Grais temps, les jours gras » .  
Le Dictionnaire roman attribue (p . 133) les deux acceptions à l'expression : 
« Grais Temps, les jours gras , temps du carnavai » .  
Gras tams est de même consigné par Zéliqzon avec les deux sens . 
c) Les Bulles 
C'est le premier dimanche de carême . On trouve également la 
graphie Bures : 
« . . .  le jour des Bures , que fut le XIIe jour de febvrier, vint à Metz seigneur 
Robert de la Mairche . . .  » (ao1497 (n . st . ) ;  III , 370) . 
Le nom français de cette fête est les Brandons : la formulation est 
significative à cet égard en 1519 (n . s t . )  : 
« En celle année fut la karesme comme au plus tairt : car les Brandons , que 
nous disons les Bulles, furent le XIIIe jour de mars . . .  » (IV, 289) . 
Si nous renvoie aux Messins , quand l'auteur raconte sa délivrance , il 
recourt à on dit et à l'ordre inverse : 
« . . .  luy promis de ainssy le faire et acomplir , par tel condicion que j 'eusse 
tairme jusques a Bulle ,  c'on dit les Brandons . . . .  Lesquelle je promet de 
paier en jusques au jour dez Bulle qui vient prochènement venant . . .  » 
(III , 246) . 
Au total, Bulles est moins fréquent que Brandons : 4 occurrences contre 13. 
Si le premier dimanche de carême est ainsi appelé , c'est qu'on fait 
ce j our-là des feux de joie ou bulles en messin : 
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« Item, en cest année , le jour des Brandons,  il fist ung merveilleux temps de 
vant, de pluye et de grésil .  Espéciallement il van toit horriblement : par quoy 
la Justice fist ordonner et deffandre que l'on ne feiseît point de feu ne de 
bulle par lez kairefort , comme on ait tous les ans à ung telz jour acoustumés 
de faire » (ao1522 (n . st . ) ;  IV, 382) . 
Mais les bulles ne sont pas limitées au j our auquel elles donnent leur 
nom. C'est ainsi , par exemple , qu'on en allume une lors du séjour de la 
duchesse de Lorraine à Metz au début de juin 1523 : 
« Pair quoy incontinant, par l 'ordonnance des seigneurs de la cité , fut en ce 
lieu faicte une grande bulle et feu de joye » (IV, 469) . 
Voici le début de l 'article que Baltus consacre (p . 13) à brandons : 
« Le 1er Dimanche de Careme , ainsy appellé parcequ'il etoit anciennement 
d'usage par rejoüissance de donner des Valentines aux jeunnes gens non 
mariez , et de faire des feux aux carrefours , que l'on nommoit Bures ou Bules » . 
Le Vocabulaire austrasien est (p . 24, 22) plus bref : 
« Bures, voyez Brandons . - Feux qu'on allumoit en ce jour » . 
« Brandons, le premier Dimanche de Carême » . 
Quant au Dictionnaire roman, il enseigne (p . 48-49) : 
« Brandon, tison allumé , feu ;  delà, le premier dimanche de carême , auquel 
on fait des feux , est nommé Dimanche des Brandons. On le nommoit encore 
le jour du Bouhourdi, de Behourdi, du Behourt, du Bourdich : termes qui 
signifioient autrefois une joûte, une course de lances. On l'appelle 
aujourd'hui le jour des grands feux, le jour des Valentins, le jour des Bures 
ou des Bulles» .  
Zéliqzon ne connaît büle que comme nom commun : 
<< Feu de joie qu'on allumait à la veille de la Saint-Jean . On faisait aussi des 
feux de joie aux Rois , à la Chandeleur, et le premier dimanche de carême » .  
Bulles est à rattacher, selon le  FEW, XV 2 14a, au germanique 
+ bür (<< cabane ») : le lien entre l 'acception originelle et celle de « feu (de 
j oie) >> est assuré par celle de « tas » de tiges sèches,  de feuilles ou de 
bois , ressemblant à une cabane et alimentant le feu .  Bulles est commun 
au lorrain et au champenois . 
d) Les Palmes 
C'est le dimanche des Rameaux : 
« . . .  le j our de la f10rye Pacque , monsseigneur George , évesque de Mets , fist 
la grant porcession à Sainct Arnoult ; et luy meisme en personne y bénist les 
paulmes ;  . . .  on en vint à la porte Serpenoise , qui alors estoit close ; laquelle 
rompit monsseigneur l 'évesque en la manier accoustumée du jour des 
Paulmes » (III , 82) . . 
La dénomination messine les Palmes est attestée 14 autres fois (l , 206 , 
363 ; II , 57 , 76, 123 ; III , 2 ,  8 ,  307 , 337 ; IV, 148 ,  170, 251 ,  385 , 498) ; 
l 'équivalent français Pâques fleuries se rencontre 13 fois . 
Le recours à Palmes (on a encore Paume chez Zéliqzon) est 
commun à l 'ancien messin et à l 'ancien champenois , d'après le FEW, 
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VII 515a,  s .v .  palma. Cette acception de Palmes découle du sens 
premier du nom commun palme, à savoir « palmier » ;  les branches qu'on 
bénit ce j our-là dans les églises rappellent celles qui furent j etées sur le 
passage de Jésus entrant à Jérusalem. Le palmier n'existant pas en 
Lorraine , le buis en tient lieu , tout en portant le même nom, d'où bénist 
les paulmes ci-dessus . 
e) Les rogations 
Si le terme français rogations apparaît à 21 reprises , son équivalent 
dialectal Grands Croix (lés grands crus chez Zéliqzon) est employé 9 
fois : II , 126 ,  393 ; 111 , 10 , 360 , 361 ; IV, 153 ,  172 , 536 et dans : 
« . . .  furent primier ordonnée les Rogacions , que nous appelions les Grans 
Croix, par le devent dit sainct Mamin, évesque de Vienne » (I ,  95) . 
Grands croix désigne les processions des rogations en N, 466 et dans : 
« . . .  le premier j our des Rogacions , . . .  les grant croix de Saint Estienne de 
Mets passoient par ce lieu [= Sciey] , comme elle ont de coustume de tous les 
ans passer à tel jours . . .  » (II , 267) . 
. 
D'où porter les grands croix pour « défiler en procession aux rogations » : 
« . . .  quelque guerre qu'il y eust, on ne laissait point à pourter les Grant Crois 
à Sainct Quantin ne à Blery ,  comme l'on fait les aultre année » (III, 71 ) .  
Croix, précédé cette fois de secondes, est  une autre appellation 
possible de la fête : 
« . . .  quant l 'on pourtait les premières croix à la Sainct Marc , les moyennes 
noir ne les nonains n'allont mye avec eulx . Et, quant ce vint aux secondes 
croix, qui sont dictes les Rogacions, lesdit moyenne , et aucy les dites nonains, 
et pareillement tous les curés ,  firent clore les huys de leur église . . .  » (II , 78) . 
En plus du français rogations et des expressions où entre Croix, on 
trouve une autre dénomination de la fête : 
« . . .  à ce présant j our saint Clément . . .  , pour cest année,  fut le premier jour 
des Grant Letanie, c'on dit lez Rogacion ou les Grant Croix, et que ceulx de 
la cité de Mets vont à ce jour sur le mont Saint Quantin » (IV, 153) . 
Grands Litanies se rencontre sans ses synonymes en l ,  146 ,  194. 
L'adjectif n'est pas exprimé en l ,  147 et dans : 
« Et furent alors les letanies estaublies, que sainct Mamin avoit faites» (l , 95) . 
t) Le royal dimanche 
L'expression est attestée 3 fois .  C'est ce j our-là de 1486 que 
Philippe entreprend son grand voyage : 
« Le dimanche après,  qui fut le jour du royale dimenche, j e ,  Philippe ,  . . .  me 
partis ce j our de Mets . . .  » (III , 124) . 
Comme le paragraphe précédent évoque les trois teste de Pantecouste 
(on chômait alors trois j ours) , le royal dimanche est la fête de la Trinité . 
En IV, 130 (ao1512) , le jour du réal dimanche est de même mis en 
relation avec le jour de la Penthecouste. La dernière occurrence 
(ao1513) est introduite par on dit : 
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« . . .  le maicredi , . . .  l 'on ne juait point pour le dit j our jusques a dimenche 
aprez , c'on dit le réau1z dimenche » (IV, 155) .  
Le maicredi succède au mairdi des teste de Panthecouste et au lundi 
devant, premier teste de Panthecouste. 
Parallèlement à royal dimanche, le chroniqueur recourt à Trinité 
(II , 49 , 77 , 92 ; III , 298 ; IV, 290) . 
g) La Saint-Etienne-aux-oies 
Cette appellation curieuse n'apparaît q'une fois : 
« . . .  la saint Estienne c'on dit aux oye . . . est le j our que les crois et procession 
d'Aiey et de plusieurs aultrez villaige viengne à visiter la dicte église . . .  » 
(ao1520 ; IV, 309) . 
Elle s'éclaire un peu à la lecture de Baltus (p .  28) : 
« Estienne aux oyës (Saint) , feste de l 'Invention de Saint Estienne [dénomi­
nation que l'on rencontre dans la Chronique en l, 275 ; IV, 175 , 472] , le 3 
avust [cette date est controversée] , auquel j our les rentes seigneuriales en 
oyës sont ordinairement exigibles dans la plus grande partie des terres des 
environs » .  
Le Vocabulaire austrasien (p .  54) et le Dictionnaire roman (p .  108) 
délimitent les endroits concernés : 
« Estienne aux Oyes (Saint) , fête de l 'invention de Saint Etienne , le 3 
d'Août , j our auquel on apportoit des oyes dans les églises [il s 'agit ici de la 
cathédrale] , dédiées sous l ' invocation de ce saint : voyez l 'Histoire de Metz, 
sur la singularité qui se passoit en ce jour , à la cathédrale de cette ville » . 
L'Histoire de Metz(5) est , en effet , plus explicite : 
« Il se faisoit . . .  , en ce j our-là, une autre cérémonie remarquable , par des 
sujetz du Chapitre , qui venoient, de leurs terres , apporter de certaines 
redevances aux pieds de l'Autel , en signe de foi et hommage; et comme ces 
présens étoient des oyes , on avoit appellé cette feste-là S. Etienne- aux-oyes, 
on a cru que cela étoit superstitieux , et on porte maintenant ces dons aux 
maisons des particuliers ; cette dévotion néanmoins étoit très-ancienne , 
puisque les Princes, les Seigneurs et toutes sortes de personnes tenoient à 
honneur de faire des offrandes de leurs biens temporels à S .  Etienne » . 
Ces renseignements , qui sont reproduits par R. de Westphalen(6) , 
sont à compléter par ceux d'E. Michel(7) : 
« Oyes et Droictures, oyes et redevances seigneuriales . Le 2 août de chaque 
année , fête de Saint Etienne , patron de la Cathédrale de Metz , les habitants 
des villages d'Ay et de Trémery étaient dans l 'usage d'apporter leurs oies et 
leurs redevances au Chapitre de cette église et de chanter à la grande messe. 
Cette fête était appelée La leste aux oyes (Chron. de Metz [de Huguenin] 
746 [où est transcrit le passage de Philippe] ) .  
Dans un  Manuscrit de la Bibliothèque de Grenoble, portant le N°  69  du 
Catalogue et intitulé Mémoire sur les Trois Evêchés, on trouve au verso du 56e 
5) Par des religieux bénédictins de la congrégation de Saint-Vanne, Metz et Nancy, 1769-1790 , I, 236 .  
6)  Petit dictionnaire des traditions populaires messines, Metz, Le Lorrain, 1934, col . 247 . 
7) Vocabulaire historique et anecdotique de la Lorraine et des Trois-Evêchés de Metz, Toul et 
Verdun, par l 'auteur de l'Histoire et de la Biographie du Parlement de Metz, A. Mos . 2 F 22 1-2, fo242 
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feuillet que le Jour de Saint Etienne ,  les habitants des villages allemands 
étaient tenus de venir à la procession avec des oyes qu'ils offraient au Grand 
Autel et de chanter et psalmodier en allemand le long de la ville et dans 
l 'église en faisant leur offrande . 
Cette coutume qui n'existait plus au commencement du XVIIIe siècle , était 
en pleine vigueur au milieu du XVe siècle.  En 1450 , la messe pour la Fête de 
Saint Etienne , ayant été célébrée solennellement par l 'Evêque lui-même et 
un Héraut du Roi de France y assistant, on pria les bons villageois de garder 
le silence et de renoncer à l 'honneur de se faire entendre . « Aussy y vindrent 
ceulx d'Ayei et Tremery, apportant leurs oyes et droictures : et, à la priere 
des chainoines ,  ilz ne chantant point , comme ilz l 'ont acoustumé de faire par 
chescun an » (Chron. de Metz 270 [tiré de Praillon]) » .  
h) Le jour des âmes 
C'est le 2 novembre : 
« Item, le jour des âmes , second j our de novembre , par nuit, saillirent hors 
de Mets environ XII cent hommes de piedz . . .  » (ao1444 ; II ,  292) . 
La seconde occurrence figure dans l 'épisode de l'enlèvement : 
« . . .  le second jour de novambre , j our des Arme et lundemains de la 
Toussaincts , j e  me mis en chemin pour acomplir mon veu à Sainct Nicollas 
de Pol » (III , 194) . 
Cette formulation avait cours non seulement en messin , mais aussi 
en wallon , en picard et en champenois . Zéliqzon consigne encore jo 
dés-âmes pour «j our des morts » .  
* 
* * 
Au fil de cet article , nous avons retenu 15 mots et expressions . 
C'est trop peu pour se livrer à des considérations générales sur l 'ancien 
messin . Nous nous bornerons à observer que près de la moitié (7) sont 
encore recensés par Zéliqzon et nous attirerons l 'attention sur un 
procédé du chroniqueur : la dénomination dialectale est , le cas échéant , 
flanquée de son équivalent français ,  de sa traduction en quelque sorte . 
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